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64.

(Sern 33b. 49, dix. 121),
Monsieur etc.

Je suis au desespoir de n'avoir pas pu
expedier plutöt les livres que vous m'aves fait la
grace de me preter. Je les avois lu il y a long-
tems. Le messager ne partira que demain, et je
les lui donnerai tout. La poste ne prend pas ici
d'aussi gros paquets.

Je me croirai bien heureux si je pouvois
voir une de ces copies qui courent ä Berne de
votre memoire. Tout ce qui part de votre plume
est infiniment interessant pour moi. Je n'en ferai
point un mauvais usage.

Je suis infiniment sensible ä la grace que
vous me faites de me prometlre vos recommen-
dations dans Foccasion. Selon toutes les proba-
bilites je puis etre ici dans une vingtaine d'an-

nees, et voilä mes esperances dans le monde.
La pratique avec les profits de Fapothicairerie
ne me fera jamais subsister. Vous ne scauries
croire Monsieur combien mes revenus sont
minces de ce cote lä. Le champ seroit vaste, si
je voulois vous' ennuyer par mes plaintes. Je me
repent quelquefois d'avoir quitte Berne.

Je pense que je ne dois pas me presenter
ä Mr. Ougspurger.

C'est un bien grand plaisir pour moi que la
paix est retablie dans votre maison. Mr. Jenner
(qui avant Felevation des elevations m'a fait
l'honneur de me connoitre) est trop heureux par
son alliance pour ne pas devoir rechercher tous
les moyens de gagner vos bonnes graces.
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61.

(Bern Bd, 49, Nr, 121),
Nonsieur ete.

js «uis au àesespoir àe u'avoir pas pu ex-
peàier plutôt Iss livrss qus vous m'avês lait ,1a

grass às ms prêter, je Iss avois lu il v à long-
tems. Le messager ne partira que Zsmain, et zs
Iss lui donnerai tout. La poste ne prenci pas iei
Z'aussi gros paquets.

je ms ei'oirai bisn beursux si zs pyuvois
voir une cle ses eopiss qui eoursut à Lsrns cls

votrs msmoirs, ?«ut es qui part cls votre plume
est iulmimeut intéressant pour moi. je u'su kerai

poiut uu mauvais usage.
je suis iulmimeut ssusible à la graee que

vous ms laites cle ms promettre vos rseommsu-
clations clans l'oeeasion. Zslon toutss Iss proba-
bilitss zs puis êtrs iei claus uue vingtaine cl'an-

nées, et voilà mes esperauess clans le monZe.
La pratique avee les pi'utlts cle l'apotbieairsrie
ue me leia zamais subsister. Vous ue seauriês
eroire Nousieur eombieu mes reveuus sont
minsss cls ee eotê là. Le ebamp seroit vaste, si

ze voulais vous enuuver par mes plaintes, je ms
ispsut quelquetois cl'avoir quitte Lerus.

js psnse que ze ne ctois pas me presenter
à Nr. 0«SSM«"S6>'.

L'est uu bisu graucl plaisir pour moi qus la
paix sst rstablie Zaus votrs maisou. Nr. ./snng,'
(qui avaut l'elevatiou Zes elevations m'a tait
l'Kvnneur Ze ms eounoitrs) sst ti-op bsursux par
sou allianos pour ns pas clevoir rseberebsr tous
tes movsns às gagner vos bonnes graees.
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Si vous vous decides de quitter encore une
fois la patrie, ce sera bien pour toujours. Ainsi
je ne suis pas surpris de vous voir balancer.

J'ai lu la Bodmerias en V chants. Vous y
etes attaque bien fortement sans que cela puisse
vous faire le moindre mal. Une autre brochure
plus insolente Serfudj einer gefallenben <2atpe et
une troisieme ©et Steftptif etftet Slnpng que j'ai
aussi lu, roule sur les mßmes matieres. Ce sont
les anciens mauvaix raisonnemens que les Gott-
schediens ont fait sur vos Poesies rechauffes
avec des railleries continuelles sur le poste que
vous occupes ä Berne et la dignite de gentil-
homme. II me semble que le Baron de Schoen-
aich est lä le champion qui combat pour
Gottsched.

Nous avons fait dernierement une visite ä
Me de Mathod — eile est bien gaie et bien
alerte, tres eloignee d'etre du nombre de ces
tristes personnes qui content de mourir en
quelque tems. II y auroit eu du malheur si
cette Dame eut eu tant soit peu moins de
bonheur dans le monde. fie lebt bil j'roofjl bra.
Oserois-je vous supplier Monsieur de me procura-
les gazettes litteraires de Gottingue pour l'annee
1755 avec titre et preface pour le I tome de
l'annee 1754 qui me manquent. Mais comme il
se passera bien du tems avant que je puisse
les avoir, voudriös-vous me faire la grace Monsieur

de me preter ce qui a paru depuis le mois
de Janvier de cette annee. Chaque jour de poste
je vous renverrai par le courrier ce que j'aurai
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8i vous vous àeeiàês 6s quitter «usors uns
kois ts, patrie, «s sera bisn pour toujours. ^insi
js ns 8uis pas surpris cts v«u8 voir Kalaneer.

j'ai lu la Loàmerias su V ekants. Vous v
êtes attaqué bisu kortemsut sans qus osta puisss
vous tairs ts moinàrs ruai. Uns autrs KrovKure
plus insolents Versuch einer gefallenden Satyre et
une troisièiue Der Aesthetik erster Anhang que j'ai
aussi lu, roule sur les ruâmes matières. Os 8out
lss aueisus mauvaix raisonnsmens qus les Oott-
sekeàieus out kait sur vos Loesiss isekaulkês
avse des railleries eontinuelles sur le poste que
vous «eeupss à Lsrns st la clignits cls Asntil-
Komme. II me semble que le Larou cle

ttio/ì est là le ekampion qui eomkat pour

Nous avous kait àernisrsmsnt uue visite à
Me <Zg ^l/tt?/!«sê — elle est Kieu gaie et Kisn
alsrto, ties éloignée à'être du uomkrs cls ees
tristes persouues qui eontsnt de mourir en
quelque tems. Il zs auroit eu clu malksur si
estts Dams sut eu tant soit peu moius 6s Kou-
Keur àans ts monàs, sie lebt vil z'wohl dra. Ose-

rois-je VNU8 8upplier Nonsisur àe me proourer
ls8 galettes littéraires àe Oottingus pour t'auuêe
1755 avse titrs et pretuee pour le I tome àe
t'auuêe 1754 qui me manquent. Nais eomme il
se passera Kien àu tems avaut qus js puisse
les avoir, vouàriês-vous me taire la graes Non-
sieur às ms prêter es qui a paru àspuis le mois
àe janvier às eette année. OKaque jour àe poste
je vous renverrai par le courrier ee que j'aurai
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lu, et au bout de la semaine le tout se retrou-
veroit dans votre bibliotheque. Je vous serois
sensiblement oblige si vous voulies aussi me
preter la traduction de Mr. de Correvon de
votre preface que je ne puis point trouver. Me
voilä bien impertinent! mais vous aves eu en
tout tems trop de bontes pour moi. —

Ma mere et ma femme vous assurent etc.
J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 17 Juillet 1755.
J. G. Zimmermann.

65.

(33ern 33b. 49, Sßr. 124).

Monsieur etc.
Je me suis propose de repondre ä la lettre

que vous m'aves fait l'honneur de m'ecrire le
21 Juillet, lorsque j'aurois recu le memoire en
question que vous aves fait remettre sous mon
adresse ä Me Fischer. J'ai prie du depuis Me ma
tante de le mettre sur le coche, mais il n'est
point arrive, et je crois pourtant qu'elle Fa entre
ses mains. En attendant je vous suis infiniment
redevable pour le plaisir que vous voules bien
me procurer par la communication d'une piece
aussi interessante et curieuse.

J'espere que bientot on scaura si vous etes
decide de mourir en Suisse ou en Allemagne.
Ces sortes de decisions ne manquent pas de
couter une peine infinie aux plus grands esprits
möme, car je crois qu'il y a deja bien du tems
que vous balances. Si vous alles ä Halle pour
y etre heureux, vous le seres sans doute autant
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lu, «t an bout às ta semaine ts tout 8S istrou-
vsroit àaus votrs KiKIiotKequs. js vous ssrois
sensiblement oblige si vous vouliss aussi me
prêter la tra6ueti«u cle Nr. 6 e k?«>^6V«n 6e
votre prekaee que js us puis poiut trouver. Ne
voilà bisn iinpsrtiusut! mais vous avês eu en
tout teins trop 6e bontés ponr inoi. —

Ns, inere et nia lemme vous assurent etc.
j'ai l'Konneur 6s ins 6irs stc.

Lrugg ee 17 juillet 1755.

65.

(Bern Bd. 49, Nr. 124).

Nousieur ete.
je nie suis propose 6e reponctre à ta lettre

que vous m'avês tait l'Kurineur 6e m'eerire le
21 juillet, lorsque j'surois reeu le inernoire en
question que vous svês tsit remettre sous mon
s6resse à N° Liseber. j'si prié 6n 6spuis N« ms
tsnte 6e le mettre snr le eosbs, msis il n'est
point arrivé, et je erois pourtant qu'elle t'a sntre
ses mains, Ln stteuclsnt je vons suis innnimsnt
rs6«vabls pour ls plaisir que vous voulês bien
me proeurer par la eommuuieation 6'uus pieee
aussi intéressants st eurieuse.

j'espere que bientôt on scaura si vous êtes
6sei6ê 6s mourir su 8uisss «u sn ^llemague.
Oss sortes 6e cleeisions ne manquent pas 6e
coûter une peins intmis aux plus grands esprits
même, car je erois qu'il v a 6eja bieu 6u tems
que vous balances. 8i vous allés à Halle pour
v être Keureux, vous le serês sans 6oute autaut


	Brief Nr. 64

